Loulou


« Dire que l’homme est un composé de force et de faiblesse, de lumière et d’aveuglement, de petitesse et de grandeur, ce n’est pas lui faire un procès, c’est le définir. »
Cette pensée de Diderot peut être formulée en d’autres termes : le bien et le mal sont en chaque individu : Ils composent son humanité. 
Des conditions favorisent le développement des côtés les plus sombres des individus. 

Ces conditions, tu les as vécues : enfance martyrisée, abandon, dépouillement.
 Et pourtant, en toute objectivité, aucun d’entre nous, quel que soit son âge ou sa proximité affective ne parvient à trouver en toi ni mal, ni petitesse, ni aveuglement.
 De la faiblesse peut-être ? Mais il s’agit alors de la faiblesse du tolérant, du pacifique, du sage face à la force aveugle de l’intégriste, du belliqueux, du sot. 

Car agissant à contrario du faible dépourvu de sens critique ou soumis, tu t’engageas 

dès la fin de l’adolescence, dans la guerre contre le nazisme, pour la démocratie, pour la liberté, l’égalité, la fraternité. La paix revenue, tu continuas à promouvoir ces valeurs comme syndicaliste, comme conseiller, puis président et vice président du Conseil des prud’hommes.  
 Ainsi, fort de tes convictions humanistes, tu enduras les épreuves qui jalonnent toute vie humaine sans haine ni aigreur. Et si dans tes vieux jours tu souffris de ta déchéance physique, tu n’en laissas jamais rien paraître. Tu savais, sans te l’avoir jamais formulé peut-être, que ce vieux corps tordu, nous le regardions toujours avec tendresse et qu’en ce moment, tous nous aimerions t’embrasser et dire ces mots jamais suffisamment prononcés : «  Loulou, Papa, Papy, je t’aime... » 
